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Prologue : How Villains Are Made
— Les résultats du match n’ont pas vraiment surpris grand monde hier soir, n’est-ce pas Jenna ?
— Oh non, Tom, nous nous attendions tous à ce que les vainqueurs soient… eh bien les vainqueurs !
— Oui, néanmoins j’ai été déçu qu’il n’y ait pas plus de suspense. Quel dommage, ça aurait pu être une belle surprise que l’outsider gagne ! Il faut croire que ce n’est pas pour cette année.
— Non, pas plus que le jour où je deviendrai rousse !
— Je paierais cher pour voir ça ! Depuis le temps que nous présentons cette émission ensemble, l’idée de vous voir avec une autre couleur ne m’a jamais effleuré l’esprit.
— C’est parce que ma beauté brune est magique.
— Ah là là, Jenna, qu’est-ce que je ferais sans votre humour ?
— Pas grand-chose, j’en ai bien peur.
— Bien, il est temps de revenir à l’actualité du jour. Comme vous le savez, le trafic a été interrompu sur un des axes en périphérie de la ville, à la suite d’un accident grave. Nous allons donc retrouver sur place notre correspondant, Jack Woods, arrivé très vite sur les lieux. Jack, pouvez-vous nous en dire plus sur les circonstances du drame, et surtout sur l’état de la circulation ?
— Pour être tout à fait honnête, Tom, je crois qu’il est encore trop tôt pour savoir ce qu’il s’est exactement passé aujourd’hui. La police et les secours sont encore en pleine intervention, il y a beaucoup plus d’interrogations que de réponses à ce stade de l’enquête. Et en ce qui concerne le trafic, tout est encore bloqué, les équipes sur place ne se préoccupent pas de cette donnée, elles ont bien d’autres choses à faire.
— Bien entendu. Avez-vous pu parler avec les forces de l’ordre ?
— Oui, l’un des policiers nous a donné quelques informations. Au moins trois motos et une voiture sont impliquées. Le conducteur du véhicule, un octogénaire, s’en sort avec quelques contusions. C’est du côté des motards que le bilan s’alourdit. Ils étaient quatre et malheureusement deux sont décédés. Un homme et une jeune femme d’une vingtaine d’années.
— C’est terrible !
— En effet… Ici, l’ambiance est pesante, les visages sont fermés et les autorités veillent à tenir les curieux à l’écart pour des raisons de sécurité. L’équipe médicale est arrivée sur place il y a plus d’une heure maintenant. Les premières ambulances contenant les deux hommes grièvement blessés sont déjà parties vers l’hôpital le plus proche. Selon nos informations, leurs pronostics vitaux sont engagés. La violence de l’impact a dû être terrible pour qu’ils soient, je cite « dans un tel état », nous a confié l’officier…
— Une vraie tragédie… Est-ce qu’on en sait un peu plus sur le déroulement de cet accident ?
— Non, Tom, pour le moment l’enquête débute seulement, il est trop tôt pour tirer des conclusions hâtives. Il n’en reste pas moins que ce soir plusieurs familles vont pleurer les deux jeunes déjà décédés dans cet accident et prier pour les deux autres…
— Oui, oui, bien sûr. Eh bien merci, Jack. Tenez-nous au courant lorsque vous aurez plus d’informations. C’était Jack Woods pour NewsOne.
— Brrrrr, tout ça me fiche le bourdon, Tom. Il faut qu’on y remédie, tout de suite ! Et ça tombe bien, parce qu’il est temps de parler des nouvelles frasques de certaines stars à Hollywood…
— Oh, Jenna, vous me connaissez si bien, c’est ma partie préférée !
— Moi aussi ! On attaque tout de suite avec le plus croustillant… Logan Collins !



1. Dog Days Are Over
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Il y a deux ans et demi

Le bar est bondé ce soir, comme souvent le samedi. Mais si j’en crois ce que m’ont dit les jeunes que je n’ai jamais vus ici, ils organisent un pot de départ.
Clairement, ils respirent tous l’argent et je me demande bien ce qu’ils foutent chez moi, mais je serais con de les envoyer chez la concurrence. S’ils veulent se bourrer la gueule, autant que ça soit ici.
Je sers une bière à l’un de mes habitués, accoudé au bar, quand il me lance :
— T’y crois, toi ?
— Pardon ? je réplique, perdu.
Il pointe l’écran de télévision allumé, je me tourne pour regarder l’émission qui diffuse les actualités. On y voit Logan Collins, célèbre acteur d’Hollywood, être mitraillé par des dizaines de flashs alors qu’il cherche à rejoindre sa voiture. Le gros bandeau rouge qui défile sous les images me fait grincer des dents.
 
« Logan Collins, sa carrière est-elle finie ? »
 
— Je pense surtout que la presse se délecte du malheur d’un pauvre mec, je grince.
— Si j’avais le pognon de ce type, crois-moi que je trouverais comment être heureux.
Je m’apprête à répondre avant de me raviser. Les gens ne savent pas, et ne doivent pas savoir, que Logan est un ami. Sauf que moi, je le connais sous son vrai nom : Logan Davis. Sa mère et sa sœur vivaient à Madison, jusqu’à il y a encore quelques mois. Puis Logan a débarqué dans leur vie bien rangée et tout a explosé…
Je me souviens parfaitement du jour où il a foutu les pieds dans mon bar, c’était il y a un an et il était une putain d’épave. Tout en lui hurlait qu’il hésitait entre tenir bon et tout lâcher. Autant dire que je n’étais pas la bonne personne pour répondre à son appel de détresse. Alors ça a failli très mal tourner entre nous, nos échanges étaient plus des combats qu’autre chose. Il s’en est fallu de peu pour que je ne le foute pas dehors.
Pourtant, quelque chose m’a retenu, et il est revenu, jour après jour.
Pendant des mois, je l’ai vu lutter de toutes ses forces pour s’en sortir et j’étais convaincu qu’il réussirait. Jusqu’au coup de trop. Ce mec a enchaîné plus de traumas en l’espace de quelques semaines qu’il n’est humainement possible d’en supporter sans péter les plombs. Alors il a connu plusieurs rechutes, mais il s’est relevé à chaque fois.
Je croyais vraiment qu’il tiendrait bon. Du moins c’est ce qu’il me disait par SMS. Il faut croire qu’il n’allait pas aussi bien qu’il le laissait sous-entendre.
Je culpabilise de ne pas avoir creusé davantage, mais c’est devenu compliqué vu que je suis à l’autre bout du pays. Il est rentré à Los Angeles et je suis toujours ici en Virginie, on n’est plus voisins, désormais.
La porte du bar s’ouvre et me sort de mes pensées. Un nouveau groupe de jeunes entre puis s’installe. Ils sont une dizaine et parmi eux se trouve Joy. La sœur de Logan.
Avec une réaction qui m’étonne moi-même, je me rue sur la télécommande pour éteindre la télévision malgré les protestations de quelques clients. Un regard sombre suffit à les faire taire. Hors de question que Joy voie ça.
Ça fait plusieurs mois que je ne l’ai pas croisée et il me faut une seconde pour m’assurer que c’est bien elle. Elle n’a plus ses interminables cheveux châtain foncé, mais un carré qui lui arrive aux épaules. Cela lui donne un côté plus mature, si on peut dire ça d’une fille de son âge… On est aussi loin des tenues simples et pratiques qu’elle portait, là, son corps est moulé dans une robe noire qui ne laisse plus beaucoup de place à l’imagination.
Son regard plonge dans le mien lorsqu’elle s’assied à l’une des tables au milieu de ses amis. Et comme chaque fois que je la croise, un nœud se noue dans mon ventre et m’attire vers elle. Comme si quelque chose de puissant nous reliait et s’activait en sa présence.
Mais c’est impossible.
Déjà, elle est bien trop jeune pour moi.
Et c’est la sœur de Logan, bordel !
Je suis bien placé pour savoir que ce genre de relation ne se termine jamais bien…
Depuis mon arrivée à Madison, il y a bientôt six ans, je me suis efforcé de ne pas lier d’amitiés, avec personne. Je vivais très bien comme ça, mais cet enfoiré d’Hollywood, aka Logan, a réussi je ne sais comment à passer par-dessus mes défenses.
Résultat, il m’a projeté dans sa vie, et ses emmerdes, mais aussi dans celle de Joy. Le jour où je l’ai rencontrée, elle m’est apparue comme une lumière au bout du tunnel. Si lumineuse, douce et pleine de vie.
Tout l’opposé de moi.
Je m’attendais à ne plus la revoir, mais elle est venue au bar, une fois, deux fois, puis dix. Et j’ai vite compris qu’elle me draguait. Mais je suis resté imperméable, j’ai même feint l’indifférence. Je l’ai ignorée pour la repousser poliment, alors que je voulais lui hurler de s’enfuir tant que c’était encore possible.
Parce que personne ne sait à quel point je suis foutu…
Je pensais avoir remporté la partie, ça fait des mois que je ne l’avais pas vue, jusqu’à ce soir. Et à la lueur dans son regard, je sens que je vais devoir me montrer encore plus prudent que la dernière fois.
Comme pour me prouver que j’ai vu juste, elle se lève et s’avance vers moi d’une démarche assurée. Lorsqu’elle se poste devant moi, je suis presque soulagé que le comptoir nous sépare.
— Bonsoir, Travis, dit-elle avec un grand sourire.
— Joy, je réponds avec un hochement de tête.
— Tu crois qu’il serait possible de commander ?
— Tu veux quelque chose en particulier ? je demande par habitude.
Au plissement subtil de ses yeux, je sais qu’elle hésite à rebondir à ma phrase et à attaquer. Mais elle ne le fait pas. Peut-être qu’elle est finalement passée à autre chose ? Peut-être que je ne suis plus une cible dans son tableau de chasse ? Parce que je ne suis pas con à ce point, je sais ce que je représente pour elle : un simple frisson d’excitation, celui de se taper le barman tatoué.
Mais je ne joue plus à ce jeu-là depuis longtemps.
— Je pense qu’on va prendre une première tournée de bière…
— OK, je lâche laconiquement.
— On corsera le jeu un peu plus tard, ajoute-t-elle avec un clin d’œil avant de s’éloigner.
Le temps qu’elle retourne à sa table, tout semble ralentir. Je ne rate pas une miette du spectacle qu’elle m’offre en ondulant des hanches.
Ouais, peut-être qu’en fin de compte elle n’en a pas fini avec moi. Mais ce que je retiens surtout c’est l’abysse sans fond que j’ai vu dans ses yeux. C’est exactement la même expression qu’avait Logan lorsqu’il a débarqué dans mon bar la première fois.


2. Fire For You
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Il y a deux ans et demi

L’alcool me brûle la gorge. Pourtant, à ce stade-là, ça ne devrait plus être le cas. Je me dépêche de croquer dans le citron pour faire passer plus facilement le feu de la tequila. Je claque bruyamment le verre sur la table sous les exclamations de mes amis. Je lève les bras, victorieuse, avec un immense sourire aux lèvres.
Je feins d’aller bien, de profiter de la soirée, d’être heureuse de les retrouver. Alors qu’à l’intérieur j’ai envie de hurler ma détresse au monde.
Personne ne semble voir à quel point je vais mal, à quel point perdre ma mère m’a anéantie. C’était mon seul repère. Maintenant, je me retrouve à ne plus savoir quoi faire, ni comment le faire. Comment est-ce que je suis supposée continuer à avancer dans ces conditions ? Ma vie était toute tracée : obtenir mon diplôme et faire carrière à New York en tant que ballerine. Tout était millimétré depuis ma plus tendre enfance, mais plus rien n’est certain aujourd’hui. Sans ma mère à mes côtés pour me pousser, je ne sais pas si j’y arriverai. J’ai même dû abandonner toutes les auditions que j’avais prévues le mois dernier.
Parce que comme si ma vie n’était pas déjà assez chaotique, mon frère a failli se retrouver six pieds sous terre. Par sa faute.
Je lui en veux tellement d’avoir cru pouvoir m’abandonner, lui aussi… La rancœur qui me ronge de l’intérieur est puissante, alors j’essaie de l’étouffer avec un nouveau verre d’alcool.
Cette soirée est à mon initiative, je crois que j’avais besoin de retrouver des amis de ma promotion. Même si nous sommes diplômés et qu’ils vont tous bientôt démarrer leur nouvelle vie, j’avais envie d’un peu de normalité. Me raccrocher à ce qu’aurait dû être la mienne. C’est-à-dire être, pendant quelques heures, juste Joy Davis, vingt et un ans.
Ni plus ni moins.
— Je ferme dans une demi-heure. Est-ce que vous avez besoin que j’appelle des taxis ?
La voix grave de Travis me procure un long frisson qui court le long de ma colonne vertébrale. Ce mec m’a toujours fait un effet terrible, mais le revoir ce soir, après tant de mois… C’est encore pire qu’avant. J’avais presque oublié à quel point il était grand et canon avec ses yeux couleur encre, de la même teinte que ses cheveux. Et ce corps musclé et tatoué… Un régal pour l’espèce humaine.
Je plonge mon regard dans le sien et lèche mes lèvres pour récupérer les derniers grains de sel de ma tequila frappée.
— Ça va, mec, on gère, répond Thomas, l’un de mes potes.
Pour autant, Travis continue de me fixer. Il attend ma réponse. Pourquoi est-ce que ça me fait autant d’effet ? J’ai l’impression d’avoir de nouveau douze ans et de subir les affres des hormones en ébullition.
En même temps, qui pourrait m’en blâmer ?
Je lui fais un clin d’œil avant de me détourner de lui. J’ai essayé de le draguer à de multiples reprises et il m’a tout simplement snobée. Je ne suis pas désespérée au point de me jeter à ses pieds indéfiniment s’il n’est pas intéressé.
Sauf qu’il lui suffirait d’un geste, d’un mot pour m’avoir…
Dès notre première rencontre, j’ai flashé sur lui et lorsque je lui ai serré la main pour me présenter, j’ai été foudroyée sur place. C’était une évidence, je le voulais. À ce stade précis de ma vie, tout me réussissait, j’avais tout ce que je voulais… jusqu’à Travis. Il a été le premier à me résister et si j’ai pensé qu’un peu de défi ne pouvait pas me faire de mal, j’ai fini par être blessée.
Alors quand j’ai su que la soirée se passerait ici, je me suis promis de lui montrer ce qu’il a raté. Parce qu’il n’y a pas de raison que je ne lui rende pas la monnaie de sa pièce.
Je dois m’y reprendre à plusieurs reprises pour déverrouiller mon téléphone et, mauvaise nouvelle, les lettres dansent légèrement sous mes yeux.
Ce n’est jamais bon signe.
Cela ne m’arrête pas pour autant. On enchaîne encore quelques shots, jusqu’à ce que Travis, sans plus de cérémonie, coupe la musique et grogne :
— Dehors !
Mes amis râlent pour la forme mais obéissent en se chamaillant. Je ne me rappelle plus si tout est en ordre pour nos consommations, alors je me dirige en titubant jusqu’au bar, où le propriétaire me dévisage de ses iris sombres.
— Est-ce que notre ardoise est à zéro ? je m’enquiers.
— Oui.
On dirait que ce mec s’exprime avec un forfait au mot. Ou alors c’est juste avec moi. D’un vague mouvement de la main, je lui dis au revoir et rebrousse chemin pour attraper mes affaires. Je sens son regard attentif sur moi, et malgré la situation, j’aime ça.
Alors que je m’apprête à quitter son établissement, sa voix m’interpelle.
— Joy, attends.
Je me retourne et le vois s’approcher, d’un air déterminé. Lorsqu’il s’arrête à un mètre de moi, je dois lever le menton pour garder le contact visuel.
— Quoi ?
— Je t’ai appelé un taxi. Il sera là dans deux minutes.
Je fronce les sourcils.
— On t’a dit qu’on n’en avait pas besoin.
— Ouais, sauf que tes potes se sont barrés et je ne te laisse pas seule à une heure pareille. Surtout quand tu as ingurgité ton poids en tequila.
Je croise les bras, piquée par sa remarque.
— Et en quoi ce sont tes affaires ?
— Parce que Logan est mon ami.
Je lève les yeux au ciel.
Ils me font bien rire avec ça, ils se connaissent depuis un an et on dirait qu’ils ont fait la guerre ensemble, du genre à avoir un code d’honneur l’un envers l’autre.
Ridicule !
— Je m’en fous, je souffle avant d’ouvrir la porte.
Je n’ai pas fait trois pas dans la rue que sa main se referme sur mon poignet, me stoppant net. Je vacille dangereusement sur mes talons aiguilles. Je regarde ses doigts tatoués qui dissimulent ma tache de naissance avant de remonter le long de son bras.
Ses yeux lancent des éclairs et je parie qu’il en va de même pour moi.
— Lâche-moi, j’ordonne, tentant de donner le change.
Alors qu’en réalité j’ai envie de lui dire de me serrer fort et de m’embrasser jusqu’à me faire oublier mon prénom.
Il s’exécute et croise les bras sur sa poitrine, devenant ainsi encore plus intimidant qu’il ne l’est déjà. Il semble déterminé à m’empêcher de partir.
Alors que je m’apprête à lui balancer le premier truc qui me passe par la tête, un taxi s’arrête le long du trottoir à nos côtés. Ce n’est peut-être pas une si mauvaise idée, après tout, quel mal y a-t-il à en profiter, maintenant qu’il est là ?
Je m’approche de la portière arrière quand de nouveau Travis murmure mon prénom. Cette façon qu’il a de le prononcer me donne envie de plaquer mes lèvres contre les siennes. J’ai envie de l’entendre le souffler alors que l’on ferait voler nos fringues.
Mon sang pulse dans mes veines à une vitesse folle, les images sensuelles qui m’assaillent alimentent mon excitation.
Ouais, j’ai ce mec dans la peau, que je veuille le reconnaître ou non.
— Sois prudente, s’il te plaît, ajoute-t-il en s’avançant d’un pas.
— Pourquoi ? je chuchote, d’une voix moins détachée.
— Parce que je m’en voudrais s’il t’arrivait quelque chose et Logan me buterait certainement.
Logan.
Encore et toujours Logan.
La colère qui monte soudain en moi me surprend, mais pour une fois je la laisse sortir.
— Toi et mon frère, vous pouvez aller vous faire foutre. Arrêtez de vous occuper de ma vie, et commencez à gérer la vôtre, je lance avec hargne en pointant un doigt accusateur dans sa direction. On n’est plus au XIXe siècle !
Alors que j’opère un demi-tour pour l’abandonner sur cette pique, mon talon se casse. Je sens la gravité m’attirer vers une chute inéluctable, mais Travis me rattrape, m’empêchant une humiliation supplémentaire.
Il me tient contre lui, et je sens son souffle sur ma joue.
Embrasse-moi. Pitié, embrasse-moi.
Comme s’il entendait ma prière silencieuse, il se penche vers moi.
Enfin !
Je saisis l’occasion avant qu’il ne change d’avis et plaque ma bouche contre la sienne, caressant ses lèvres, puis sa langue de la mienne.
Il me faut quelques instants pour réaliser qu’il ne réagit pas à mon baiser, pire, il s’est figé. Je me recule immédiatement, la gêne s’insinuant dans chacune de mes cellules. C’est alors que je remarque sa main toujours tendue vers la poignée de la voiture.
Il voulait m’ouvrir la portière.
Pas m’embrasser.
Que quelqu’un m’achève !
Une fois de plus, ma prière semble exaucée, quand la voix tranchante de Travis résonne dans la nuit.
— Joy, tu es une gamine d’à peine vingt et un ans et moi je suis… loin d’être ce qu’il te faut. Alors, rentre chez toi.
Chaque mot est comme un coup de poignard, l’humiliation est totale, et le message reçu cinq sur cinq.
Je me réfugie à l’intérieur du véhicule. On n’a pas atteint le bout de la rue que les larmes dévalent déjà mes joues.


3. Exile
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Présent

Je déteste ce putain de mois d’avril.
Non pas que le reste de l’année soit plus simple à vivre, mais celui-là, je le hais de chaque fibre de mon être. Peut-être parce que la météo change sans prévenir, ou qu’après l’hiver à rallonge le manque de soleil se fait sentir, ou tout simplement parce qu’il me rapproche un peu plus de juillet. Le mois maudit… Je fais mon possible pour oublier jusqu’à son existence, mais il finit irrémédiablement par revenir.
Encore et encore.
Il me reste trois mois avant la date fatidique, mais je sais d’ores et déjà que plus je m’en rapprocherai, pire ça sera. Je me torture en comptant les jours qui passent. Parce que ce cruel sablier me ramène toujours à la même douleur, la même agonie. Pourtant, malgré moi, je compte jusqu’à ce fameux jour.
Jusqu’à ce jour où une partie de mon âme est morte.
Jusqu’à ce jour où ses yeux n’ont plus rien vu.
Jusqu’à ce jour où je l’ai tuée.
Mon ventre me fait un mal de chien et je me demande si je ne vais pas être malade. À mon corps défendant, un rire nerveux me secoue. Je n’imagine pas l’image que je renvoie, à rouler à plein régime sur ma Harley en train de rigoler à gorge déployée. Alors si je devais en plus me vomir dessus, je crois que j’aurais vraiment touché le fond.
Heureusement ou malheureusement pour moi, je ne croise personne. Il faut dire que lorsque je pars en virée comme ça, rien ne peut m’arrêter. Car dans ces moments-là, mon besoin de liberté, d’évasion reprend le dessus sur tout le reste. Je m’oublie. Le temps d’une heure ou deux, je ne suis plus qu’un motard comme un autre. Mes traumas me laissent respirer et l’illusion pourrait être convaincante, si mes démons n’étaient pas collés à mes basques. Mais ce n’est pas le cas. Ils attendent juste patiemment le moment opportun pour me porter le coup fatal qui me fera enfin ployer les genoux. Une bonne fois pour toutes.
La vérité est que je ne suis pas un mec lambda en train de faire un tour.
Non.
Je suis un meurtrier.
Cette réalité me rattrape toujours, et la douleur qui va avec.
Alors j’essaie de fuir. Je ne sais jamais d’avance si je vais avoir la force de revenir à Madison, parce que pour être honnête, je n’ai pas grand-chose qui m’y retient, si ce n’est mon bar. Et encore, ça ne pèse pas lourd dans la balance…
Depuis que j’ai dû quitter ma famille de cœur, il n’y a plus de « chez moi ». Nulle part.
Mais c’est ma faute.
Mon fardeau.
Ma sentence.
De toute façon, la moindre des répercussions que sa mort a eue sur mon existence est méritée.
Sentant ma poitrine se comprimer, je chasse de mes pensées tout ce qui a trait à ma vie précédente. Ce n’est pas facile, et je dois m’y prendre à plusieurs reprises avant d’y parvenir. Minute après minute, je ressens l’étau se desserrer et soudain je peux à nouveau respirer normalement.
Pour le moment.
Je sais que cela reviendra, encore et encore. Ça s’intensifiera à mesure que j’approcherai de la date fatidique : le 18 juillet.
Ça fait huit ans que je vis dans cet enfer créé juste pour moi et que j’ai aidé à bâtir brique après brique. C’est peut-être pour ça que je ne fais rien pour en sortir. C’est ma punition.
Alors que j’entame un virage serré, je repère un peu plus loin une voiture garée sur le bas-côté, je ralentis spontanément. On n’est jamais trop prudent lorsqu’on roule à moto. J’ai retenu cette leçon de la pire des manières. Beaucoup d’automobilistes ne regardent pas toujours dans leurs rétroviseurs et déboîtent où et quand ça leur chante. Que tu sois sur leur chemin ne leur effleure même pas l’esprit. Mais en tant que motard, malgré nos protections, face à une voiture on ne fait pas le poids en cas de collision… C’est vrai qu’avec le bruit que fait ma moto j’attire plus l’attention, mais ça ne me garantit pas une totale sécurité.
Soudain, la personne au volant jette un sac dans les herbes, sur le bas-côté, avant de redémarrer en trombe. Sans clignotant et sans se préoccuper de moi.
Je l’insulte, même si je sais qu’il ne m’entend pas. Les gens qui se permettent de balancer leurs merdes dans la nature comme si ça allait miraculeusement disparaître, je les ferais cramer.
Non, je leur ferais manger ce dont ils ont essayé de se débarrasser et ensuite seulement, je les foutrais au feu.
Le temps d’un battement de cœur, j’hésite à le poursuivre pour lui faire regretter son geste, mais je me reprends. Je n’ai pas que ça à faire, et surtout ça se retournerait contre moi. Je n’en ai aucun doute. Même si c’est lui qui est un enfoiré de première dans tous les cas, je serais le fautif.
Il faut avouer que lorsqu’on me voit arriver, du haut de mon mètre quatre-vingt-huit, recouvert de tatouages, on m’accorde rarement le bénéfice du doute. Je suis automatiquement rangé dans la catégorie « pas net », très vite suivi de « coupable » en cas de problèmes.
Ils n’ont pas vraiment tort en soi, me souffle une petite voix perfide.
Je serre les dents et arrive rapidement à hauteur du sac. Je m’arrête puis attrape une sangle dans la sacoche sur le côté de ma moto. Las, je descends et m’approche des herbes pour ramasser ce que je suppose être des ordures. Alors que je m’apprête à l’attacher sur la place arrière, pour les jeter moi-même dans une poubelle, je sens quelque chose bouger à l’intérieur.
Je recule d’un pas, horrifié.
Non.
Non.
Non !
Je refuse de croire que ce ne sont pas juste des détritus là-dedans. Il ne peut pas y avoir quelque chose de vivant dans ce sac. Qui pourrait faire une chose pareille ? Mon cerveau me joue forcément des tours, point.
— Arrête tes conneries, je grogne pour moi-même.
Pourtant, quelque chose remue sous mes doigts. Plus de place au doute, il y a un truc vivant dedans. Mon cœur repart de plus belle, et même si mes mains tremblent, je sais que je n’ai pas d’autre choix que d’ouvrir ce foutu truc.
— Tu peux le faire Travis, t’es un mec de trente-trois piges, t’en as vu d’autres.
Je m’acharne sur le nœud, espérant naïvement ne rien trouver à l’intérieur à part des déchets. Quand enfin je parviens à le défaire, ce que je découvre me coupe le souffle.
Au milieu des immondices gît un minuscule chiot gris. Il semble épuisé, peut-être même mourant. Il tente d’ouvrir ses paupières plusieurs fois, mais n’y arrive qu’à moitié. La seule chose qu’il parvient à faire c’est de pousser un petit gémissement plaintif.
Le peu qui reste de mon cœur explose en milliers de morceaux. Ma gorge se comprime douloureusement à la vue de l’état de ce petit être innocent.
Il ne me manquait plus que ça, voir un chien mourir sous mes yeux.
Prudemment, je le sors du sac pour que ses derniers instants soient baignés de lumière. Si je peux au moins lui offrir du réconfort et un semblant d’amour, je le ferai. Je repère immédiatement la blessure sur une de ses pattes avant, ce n’est pas beau à voir.
La rage que je dissimule comme je peux, au plus profond de moi, se met soudain à bouillir, risquant de déborder et de prendre possession de mon corps. Qui peut faire ça ? Qui peut considérer que cet animal n’est rien d’autre qu’un objet dont il peut se débarrasser à son bon vouloir ? Ne mérite-t-il pas un minimum de considération ? Chiot ou non.
Putain !
Je crois que si je tenais le mec entre mes mains je pourrais lui faire mal. Très mal.
Doucement, je serre la fragile boule de poils dans mes mains et réalise que l’animal respire toujours, faiblement mais il respire.
Est-ce qu’il ne serait pas trop tard ?
L’espoir me sort de ma torpeur et je ne perds pas une minute de plus. Je glisse le chiot à l’intérieur de mon blouson, tout contre moi. Mes gestes sont précis et automatiques : j’attache le sac, je cherche l’adresse du véto le plus proche sur mon téléphone, puis j’enfourche de nouveau ma moto.
Avant de partir, je pose une main sur le chiot.
— Accroche-toi, je vais m’occuper de toi. Accroche-toi, s’il te plaît…
Ma voix déraille sur ces derniers mots et je sais très bien pourquoi. Malgré la vitesse à laquelle je roule, des larmes s’échappent de mes yeux.
La vie est vraiment une garce parfois. Me mettre dans une situation pareille, à quelques mois de juillet…
Je serre les mains sur les poignées et accélère.
[image: ]
— Monsieur Farrow ?
Je me réveille brusquement. M’endormir sur cette chaise inconfortable ne faisait pas partie de mes plans, mais je poireaute dans cette salle d’attente depuis des heures. Finalement, la fatigue a eu raison de moi.
Une femme d’une cinquantaine d’années, avec le visage encore plus marqué que le mien, me fixe. Je n’arrive pas à décrypter son expression. S’il y a bien une chose dont je suis certain c’est que je ne suis pas prêt à encaisser l’éventualité que le chiot n’a pas survécu. J’ai dû lutter pour ne pas me barrer aussitôt après l’avoir déposé. Cela aurait été bien plus simple, j
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